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fand Dburner. Jules Siegfried, Pierre Bau- i DITTrtQCcniir. rmortrc 
dm, Louis Passy, Dubiei, Flaiidia (Yonne), I PI TTOHESQUE CiRTEGE 
et d'autres nombreux membres du Parie. I Tandis que se déroulait au Trocadéfo la 
ment; les géuéraux Dessiller et Florentin, ! cérémonie dont nous venons de rendre comp
tes préfets de ta Setne et de police, »ocom- te, la concentration des t ien» mute dtlégués 
pugué» de leurs secrétaire.* gêné,aux, A1M. | qui devaient prendre paît au banquet de la 
Autrand et Laurent ; Barberet, directeur de Galerie des machines s'opérait aux Taîle-
la Mutualité au nunistère de 1 Inférieur. Un ! ries entre neuf heures et dis heures du ma-
mutualis'e, de tailie gigantesque, tenait la I *"">. l'eûtes les portas du jardin donnant sur 
bannière de la Fédération nationale. i ' e quai de la Seine ou sur ta rue de Rivoli 

M. Mabilleau a pris le piemteT ta parole. I avaient été fermées : les mutualistes «voient 
11 a prftacntf au président » les 25,000 délé- i accès- a l'intérieur uniquement par le3 trois 
gués des groupes qui représentent de la façon ' entrées qui se trouvent le long de la rue des 
la plus vivante et la plus féconde l'activité ' Tuileries. Ceux dont la carte de table portait 
seeaale du par», et qui viennent sceller l'unité " " numéro impair entraient par la porte la 
de leurs œuvrarhûmanitaires et s'offrir aux I P l u s voisine de la place des Pyramides, le* 

autres passaient par une des deux autres 
portes. Grâce à ce moyen, il n'y eut aucune 
confusion pour la formation du cortège, bien 
que, pendant une heure, les trois entrées 

pouvoirs pubfics pour entraîner la nation 
d'une marche plus raide et plus sûre dans 
la voie encore étroite de la traternité ». Il a 
ajouté : 

« C'eet tin cri de sympathie pour les tra- i aient déversé une foule compacte de gens 
railleurs et de pitié pour les misérables qui i unpattents et pressés 
snente vers vous monsieur le président de 
ta République, dans l'hommage que nous 
app «rtent ou nous envoient des millions de 
bons citoyens ; c'est aussi un acte de foi en 
la lil>erlé humaine, en l'énergie individuelle 
multipliée par l'association et un acte d'es
pérance en la démocratie généreuse qui tient 
aa ses mains les destinées de la Républi
que. » 

M. Lourties s'est félicité, a son tour, du 
«accès de l'idée mutualiste. . _ 

DISCOURS DE M. LO'JBET 
Puis, salué par de nouveau applaudisse

ments, le président de ta République rend la 
farolc. 

"J. prononce le discours suivant : 

— Lorsque lie comité d'organisation de 
éefte fête est venu m Inviter à • assister, 
Çaf accepté avec empressement D'ailleurs, 
comment aurais-;e pu reîuser, après que 
vous m'avez donné ce titre, dont je suis fier. 
de • premier mutualiste de France » r 

U n je n'ai pas caché au comité que je 
oe prendrais pas la parole dans cette céré
monie, et si M. Mïbilieau a trouvé le moyen 
de m'amener à per.er, je tiens à le dire d'à- • 
bord : il a manqué à tous ses engarjements. , t ! ° a * * , * • jeunesse pur exeuiL.e. qui sont for-
Et. ce reproche tait, je lui pardonne de grand m é e s . ( l emants pentes ln.es et petit» gar-
ccêur | çons heu; eux d agiter le'n s petits drape-ux 

M. T-onrties rappelait tout a l'heure que je , f a * * •_* f l o t t e l ' i e s , eitrém.tés des échar-
tn'applirjue a remplir correctement mes îono- I P*s tricolores qui taur ceignent la po.-
tions et à observer La règle constitutionnelle. I i"r" , _ , , , , . . . . 
Jugez donc combien U m'est difficile de par- „,£••* unspectac-e extrêmement pittores-
ler ici, en observant cette réserve, devant \ ï ^ ^ ?£"• a e

H
 l0™ ,<** ^légués venus de 

do» ministres, des hommes fetat? «as •«» \ '0U3„ £" £ * n j * d , e la « • • * • f « P P ^ n a n t 
„i~i„^„„. ,i™\ IO™ •-•• J - . , „ ^ . „ - « , • a tuuies tes Classes socia.es. Il y a des cou-

pies Javas* et gais qui mm client bras des-

Pour prendre son rang chacun n'avait, en 
effet, qu'à descendre dans la direction de 
la place de la Concorde jusqu'à ce qu'il eût 
trouvé la pancarte sur laquelle était inserit 
son numér-o de table. Aussi point de course 
dans tous les sens, point de cohue, point 
de cris. Tout s'est passé dans le plus grand 
calme. 

Il était dix heures et demie, lorsque le cor
tège précédé par un peloton de gardes ré
publicains à cheval a franchi la grille de la 
Concorde et s'est engagé sur l'avenue des 
Champs-Elysées. 

Les enfants, garçons et fillettes des mu
tualités scolaires, s'avancent avec leurs fa
nions et leurs enseignes, puis la Fanfare pa
risienne qui jouait des marches entraînan
tes. 

La foule des délégués, suivait en deux co
lonnes compactes, celle des numéros pairs 
et celle des numéros impairs, séparée» en
tre elles par un assez large espace dans 
le ,uel circulaient les coiiinu»t,aiies,les agents 
cyclistes. 

Dans cette foule, il y a presque autant de 
dames, de jeunes tules, uue dhoaausea et de 
jeunes gens. Les délégations de sociétés de 
pciiiip.ei s voisines, avec cei.es de la uota-

ciologues, dont certains projets d'assistance 
obligatoire me trouveraient devant eux. pour 
los combattre avec énergie, si je jouissais 
de ma liberté. Aussi snis-ie empê'ché de par
ler et comme président de la République et 
comme mutualiste, et me contentcrai-je. au I 
non de mon pays, au nom du gouvernement ' 
et des membres du Parlement qui m'entou
rent, de vous adresser les remerciements les 
plus profonds et les plus sincères de la Répu
blique pour les mutualistes et pour la mu- ! 
lualilé. 

Messieurs, on ne vous a dit tout à l'heure 
qu'une partie du bien que vous ave: taft 
et de celui que vous pouvez faire. M. Mabil- : 
leau a été trop pessimiste dans son impa- ! 
tience du succès, impatience qui n'a pour : 
cause que son ardeur pour le bien public. \ 
J'ein. evots un avenir eneoie meilleur. Vingt 
années, cinquante années comptent peu dans 
la vie d'une nation. Et voyez ce vjue vous | 
avez Ia.it ! Depuis mouis d'un sècie, la mu
tualité est née ; depuis moins de six ans. e.le | 
est libre ; et pourtant déjà vous avez 4-'0 I 
millions de patrimoine, 4 millions de mem
bres participants ; déjà vous servez 12o.u_rd 
pensions a vos membres vieux ou infirmes. 
Chaque année, vous racraBsa près de OdO.uuO 
adhérents nouveaux, par la seule action de j 
la pa.-oie et de l'exemple, sans aucune obii- j 
galion ni contrainte. 

Ayez darfc pleine confiance dans le prlnci- ; 
pe de la liberté, faites-lui toujours appel, te- j 
doublez de/forts et d'énergie (je ne dis pas j 
cela pour vous, mon cher Mabi'lleau, qui fai
tes tout ce qu'un homme de cœur peut faire), 
et réjouissez-vous des progrès déjà réalises 

musique en téta, au stand du pouliet ou 
vingt-quatre cibles sont disposées pour la 
concours général (Ses Tli eurs-Iiretons. A 
neuf heures trente, la corlêga ministériel ar
rive au stand qui est pavoise. 

M. Doumerguo, ministre des colonies, qui 
est accompagné de M. Qoarcc, député • 
Briens, conseiller général : Colliyuou, pré
fet du Finislère ; d<*s autorités civiles et mi
litaires, est reçu pai MAI. Godel et Tonnons 
et les membres nu comité régional qui lui 
sonnaient la bienvenue. 

M. Doumergue a remercié et a assisté à 
l'ouverture du championnat de tir auquel 
prennent paît une vingtaine d'écoles com
munales. 

LES RECEPTIONS 
A dix heures trente, M. Doumergue a reçu 

à la sous-préfecture les fonctionnaires et les 
délégations ouvrières. 

Aux professeurs, instituteurs et Institutri
ces, M. Doumergue dit que la Itépubtiiue a 
beaucoup fait pour les instituteurs, mais que 
les instituteurs ont fait plus encore pour la 
Réoubli que ; la République est désireuse d'a
méliorer leur situation, mais le Gouverne
ment se heurte a des difficultés de tontes 
sortes et il doit tenir compte du contribua' 
Me. 

Aux trois curés de Mnrlalx au! viennent 
apporter au Gouvernement leurs homma
ges, le ministre dit nue le plus vif désir du 
Gouvernement est de vofr vivre tous les 
Français dans un sentiment d'union et de 
conconde ; il est persuadé que ces senti-
ments de concorde sont dans te ewur des 
membres du clergé comme ils sont daos le 
cœur des membres du Gouvernement. 

AIIT offïn'ers. M. Drmmorgne dit auTt n'a 
jamais dnuté de la FWAHté'des offir'ers du 
Gouvernement de la République. « Vous ne 
vous préoccuper, dit-r'l. que d'une chose, rlé-
fendr-e votre pays. C'est sur vous ou* nous 
nous reposons, sarbnnt oue vous êtes des 
hommes" r> devotr al de dpvo"erment. » 

Le syn^Vftt des iitivitors *>t nuvr'^res ries 
l-ibur-o déHs'-e "u'îl espA-e vivement mie le 
GulHWWUHlii fera stonufir !»s réforme» srv 
c:.»'«'= proeniaes et priivrfna1s>men! 'A fooméa 
de hu:t heures. T.p ministre répond nue le 
f;om-""(>m?"i e«t dî ronê aux petits et aux 
humbles : •< s'il no fait pas tout'ce ou"1 vou
dra t po'ir env. r'e«t à cause des embnehes 
oue les adversaires sèment sous ses 
pas. » 

A rr<>di. un H«*rruet de deux cents conve^ls 
a eu 'ieu à l'hôtel de vi'V. M n o ^ r c T i e 
pré = idait. nrant prèe de lui MM. Kérébel, : 

maire ; CoEign'm. p-éfet : Gode*, Tonnons. -

CONGÉ SCOLAIRE 
| La direction départementale de renseigne
ment primaire du Nord nous communique la 
note suivant* •' 

LfU«, 30 octobre. 
I Par une circulaire télégraphique qui lui 
parvient à l'imitant, la direction est Informée 
que .c à l'occasion de ia fêle de la Mutualité, 
M. le ministre de l'Instruction publique ac
corde aux écoles acùnati es publiques un jour 
de cuiigé qui pourra être ujouté à ceux des 
fétea de la Toussaint ». 

L'imposslbiliié matérielle d'une notifica
tion utile interdit de fixer ce congé au lundi 
31 octobre. Il sera donc re^iorlà au vendiedi 
i novembre. 

roptolon pubHrrrse de la quesrtjoa marinière. 
L'orateur termine a» magistrale confé

rence eri taisant de» veau» pour la réussite 
du ifiouvament de la bateUeria. « J ai pleine 

les ports dans las gares deau des école» 
avec la* mêmes livres, les mêmes program
mes. » 

N'oublies" P&» cette revendication, in sert- . 
vez-là eh hoîrm. place. Cesl la garantie fu- o n f « « , dit-H « J ^ ^ î f ™ u é

h | #
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tune de la prospérilé de la balcl.erie. i à aoullrir,._ a ont pa»_«pçpre)_ secoua_jj_ joug 

RELEVEMENT MATERIEL 
Au moment ou uous avons eu à discuter 

A DOUAI 

L'arrivée des mariniers. — Le cortège. — 
La réunion du Cnâleau-Gayanl. — Les 
discours, — Les revendications des mari
niers. 

Hier a eu lieu à Douai, sous les auspices 
du (jroupeitjswu de la uateilerie, la réui .on 
générale de* mariniers gyiidi|uéa et non 
syndi |uéa. Dès dix heures du matin, le» ba
teliers arrivent par groupes de» diverses 
gaj-es d eau de ta région porteui* d ùisignes 
du syndical et de drapeaux aux couleurs, de 
la corporation. Une vive »mmak<jii règne 
dans les mes. Tout Douai est aux fei.êues 
ou sur le trottoir qui, intrigué, qui amusé, 
qui désappointé. 

Sur les visages des mariniers, te 
souci de la lutte moertarne n a pas creusé 
son pli. Les figures sont heureuses : la vie* 
t.jiie es4 proche. La baleJJerie sera IwenlOt 
délivrée de l'étreinte épuisante des parasi
tes qui l'anémient. 

LE CORTEGE, 
Sous la oondude du président du Comité 

de ia (ireve, dont *e dévouement est admira-

la grande question de lu batellerie, dit Des-
inons, je fuis allé à Saint-Denis, à Dunker-
que, à Cbmrieroi chercher- les documents In-
Uisperisab.es u tuule persoijne de bonne foi. 

A Dunkerque, des chiffras ont é é éUiblrs, 
rigouit-uneiusnt et scrupuleusement exacts. 
Us ît.diquaiein qu'avec le fret de i f;'- ôO 
voua perdiez 21U Iranca pir voyage Esl-ce 
que seus piélexle que vous êtes de petits 
patrons, on doit tolérer que vos aflréleurs 
devienntat millionnaires pendant qui.» vaus 
ruinen1 ? 

On vous a montré les Compagnies de ra
chat OBJ vous guellcnt. Ce* Compagnies pou-
vaienl d'autant m.eux vous atteindre que 
vous vous étiez liviéfi pieds e> poings et liés 
aux affiéteuis. Elles ne peuwMu vous allein-
dre inainlenant. Vous empêcherez qu'elles ne 
frappent les m-niniers indépendants e( vous 
ne tomberez p'is dans le piège monstrueux 
qu'elles vous ier.dent. 

Le citoyen Desmooa cite un exemple frap
pant de ta dupiiçilé des Compwgntcj finan
cières et industrielles qui ont opéré à Nantes 
le rachat des bateaux de pêclie des sardi
niers. Il fait très éoqucrtMTient ressortir l'a
nalogie qu il v a entre les deux situations. 

Votre président, dit-il. était clairvoyant. 
Ses paroles .*e sont vérniées : voyes ce qui 
se passe é Bélhune. 

L'orateur passe ensuite en revue les prin-
ctpiles revendications des mariniers. Il rap
pelle les premières bases du groupement, 
conception msgnilique où soufflait le plus 
admirable esnril de solidarité. Vous avez 

i parce qu'ils sont rivés à la servitude par 
' l'atavisme et par l'ignorance, voua réussirez 

vous j'en suis' neriain. » 
Le citoyen Dasvnana est l'objet d'une km» 

gue ovation. 

Discours de Chavonln 
Lorsque les applaudissements qui saluèrent la 

péruwMm du iliscflurs de Devnons, eurent ces* 
se, «Jievi.niti aa nom du Groupement général 
de la Uaiellerie lui exprima se» vit* remercie 
mente puis 11 tém.tjrno toute sa satisfaction aux 
mari liera »yiMJi<|uès et non syndiqué* d être ve
nu* en aussi grand ut~idire. Nous étitKvs quatra 
rnil.e dimanche dei-.iVer dit-il, nous soinmes cinq 
initie aujounu'tiui : c'est la victoire prochains. 
(Dis dan» la siHe. Oui '. Oui !j. Votre manifesta
tion grandiose d uiijOurd'nui est la réponse la 
plus éoiuianie (pis von» puissiez faire aux affra-
laurs •( » ceux qui lew soutiennent. On essaie dit. 
11 de jeter le trouble dtain vos esprits «t le dé> 
sarrui parmi nous en agilanl Téyouvantail des 
Ci/uipa îud* de rxav î .i lion, il est impossible dU-
tl que « commerce *ijige é créer des Compagnies 
lors-tue vou. ne déniai tuez qu'un fret de b tr. éd. 
Vous travaillez dans >ies condilions trop écono. 
nnquet- ouur que le Ccitnmei-ce sunt-'e S vous faire 
concurrence. Celle concurrence serait iauluemaot 
Oiiéieu e pour iui. 

l.'uruteur i,ur.e ensuite des brutls semés pour 
alarmer las uijaejrs et Jeter I effroi Ches les bav 
Leuars, Un a ail qie l u mines allaient cesser 
leur exUïict.on et qi.e vous en élîez responsables. 
C'est taux. Lentii^in, venu parmi noua, Salle, 
BuJ.v. uesnioue, p;vt«sl«iii couirs ceite odieuea 
afilruMtaaa. 

Uievoum rappelle ce qui a été fait et Ut la le*. 
Ira du oruapenioul aux Cunipagiues mimeras 
que ui>u> «vuih publiée et qui met é leur disposé» 
Uoii plus de huit cents bateaux. 

aborde en-u.te une question qui tient 
du vous rallier à des statuts pus cornu er- 1 *_«<£»..•, i^LiSf."^^"?"» « S f J » 1 î .r é u nAo a 

ciaux pour résister a la cluimbre dafTiéte-
ment, dit-il, mais n'abandonnez pas cepen
dant votre premier projet, le seul qui puisse 
vraiment vous rendre forts. 

U n'y a pas de plus belles économies que 
celles lue voue ferez en vue d'une retraite. 
Si dei -ain à coté dee 400 francs qui seront 
alloués à tous les travailleurs, vous pouviez 

bras dessous, riant et s'aanusant de 
tout : puis de3 hommes et des femmes 
âgés qui semblent trouver qu on marche à 
une allure un peu vive. A côté de gens de I 
mise soignée, il y a des ouvriers décemment, : 

mais rr.,jdestonienl velus. Des femmes por
tent de grands sacs de voj a^e. des cabas ; 

j de lamiile poitênt des bébés en
dormis. 

Les uns prennent une •Bniv martiale 
d'iiutres s eu vont a la débandade, la canne 
sur l'épaule, le chapeau su- ToreiUc comme 
au retour d'une pairtia de campagne. 

Des gardes municipaux a cheval encadrent 
;ui est d'une longueur invruisem-

b.sb.e. 
La tCte du cortfije était arrivée au pnnt d» 

l'Aima, que la queue n'avait pas quitté les 
Tuiieries. 

U Barçitfi à la I M .as b c l n » 
Des sept heures et demie, h>3 premiers ' 

groupes des mutualiste» arrivèrent, a la Ga- ' 
ierie des Machines, transformée en saUe de 
baniuet. Grâce à des numéros d'ordre qui 
désignent les tables aaslguéaj à chaque fé- | 
dérulio^.. le classement e"st aîr̂ é. Et jus ruà I 
une heure, les gi-oupes pénétreront dans la j 
galerie» aux accents des musiques, placées ] 
en di\ers points, nui alternent, ou, souvent f 
même, confondent leurs nccen'.s. 

Les fsDles sont installées au rez-de-chaus- j 
sée de la gaierie. Iiente mille 
étaient r.tlendus. et yligt-six mi:ie envii-on ! 
son; venus. Le menu comprenait des hors- ! 

Le monument1 dArEacdSihesîre ; ***•*«« 
Le cortège se forme 

bte, les batelier» arrivés par groupes isolés , ajouter les 1,000 francs dont on avait parlé, 
sont réuiiM» sou» Je» grand» arore» de la | vous donneriez urne force Invincible à votre 
piaoe Ciiiucrt qui ont vu le luxe insolent des [ svndieet Quand on voit le syndicat gran-
i ic(^ui-s pousser ooniiua une plante ma~ I dir, s'affirmer dans les périodes difficiles, 
gnxuque et inoiintrueufce sur les ruines de ne faut-U pa.« craindre que des tempe meàl-
la bat«iej-.e. Ce ootura~:e est saasis*ant, l leurs ne l'affaiblissent, 
e*in>uvant. C est la revanche ; le triomphe ( L'orateur met l'assemblée en garde contre 
Uni aiieudu du droit, tlesl la débécie des j l'incurie et l'imprévoyance humaines et les 

exhorte à ne pas laisser se rouiller ce mer-

Toulou*e, 30 octobre. — Cet après-midi a 
eu lieu l'inauguration du monument é.evé 
dans e Jardin des l'iar-'^s au p<jète et ro
mancer Armand âiiveslre. 

La progranime de la cérémonie, présidée 
par M. l'iii ifpc. adjoint au maire, eompre-
naii des diacoura Je M M 
des Beaux-Arts, qui a par é au nom du eo-
nn.é; M. Philippe, M. Eugène Morand, ins
pecteur des Beaux-Arts, ancien col • 
du p^èie, qui rv/èsen.t. e de l'ins
truction publique ; Mine Se2or.d-\\'ebc- et M. 
AJberi Lâjobert o':. rera. 

Le poêle Catulle fciendes, ar.ii du poè'.e 
Armand Silveslre, l'a montré ainouieux de 
la beau lé. 

Le montuoanl est l'œuvre du sculpteur 
Théjdune Rivière. 

les marinièree en 
avant. lJiuiueur8 ont revêtu des écharpes 
aux couleur» du Cru^p^-.̂ eiit de ia Ma la» le 
ri*. D autres portent les dmjjéaux, les em-
biemea qui claiuent au vent et q,n p;ir ns> 
UViits laisî-tnt I ira nus pieuse
ment cachées des deviaes adni.rab.es des-
prd de solidarité : .. L • ;ous pour 
an ». — « Nous somii.es tous frères », etc. 

Devant l'Hôtel du coroAiarce une iajifare 
pi rnd v.ent saluer le 
sncier. 

lJesmons, Chavonin sortent et sur le trot
ta r, sont 1 objet d une véritable OVai 

•t v«.-.jieiu leur 
serrer la main avec et.uskm. 

ve lieux in*trument d émancipation. 
LA PROPAGANDE DANS LE NORD 

C est pour mettre un terme à tous ces abus 
que .e arloyen UhevuasiB eot veinu fane dans 
le Nord sa pnrpagaiida. Partout nous avons 
entendu se parole ardente. 

A Durir.erjue, j ai remplacé Selle et nous 
avons lutté ensemble. J ai été ému de ce 
beau mouverneiit de solidarité des ouvriers I Cax feront partie de la déîéâaUotl. 
du port et c est là à Dunkerque que j'ai en— ! Le citoyen Chavonin termine en exhortant les 
tendu une voix autorisée condamner les af- ' me/iniare é ne rien abandonner de leurs reven

de urardi prochain sous tes auspices de • i'Al-
liance t-aitiiéie ». le nom de Sireoli, pronooeé 
par- Chavonin, p.ovogua une véritable tempête 
donc l'aaoeiiUxée. (Cru : A bas Siccou 1 A bas la 
HongeurS 

Ciavonin Ut une lettre du citoyen Selle, pres
senti pour la reuniua de mardi, qui s'excuse de 
ne pouvoir venir mais qui promet son concours 
pour la réunion de jeudi au Bassin-Rond. L'ora
teur indique la méprise : Ces cepuiA; ont promis 
leur concours a 1'Auiance baienèr», croyant 
q u elle avad fusionné avec le Groupement cene-
rsx.. Ils oe vien inonl pas quand ûs connaîtrons 
la situation vériiable. 

Immédiatement tous les mariniers décideol 
d'un commun accord de protester contre les asfc» 
semens de l Alliance BaiaJara par une fu-taaT 
bon en masse. 

LES REVENDICATIONS 
Le citoyen Chavonin donne lecture des reven» 

dicalkins des mariniers qje uous avons publiée* 
et demande é .''assemblée je les approuver par ua 
vote public ou de présenter des oheervaliôns 

Le texte des revendications établi par la conv 
mi-sion adrninLstr-elive est approuvé à l'unam-
mite. Aucune main ne se lève a la contre-épre'i. 
va. L'assemblée délègue la commi-sion du grou
pement pour les soumettre à la Chambre de 
Commerce en spéciiiant que deux bateliers de 

mis rers REGiOMAUX 

LE CRIME DE BOYELLES 
par ,1a mutualité. .Avec Cave, vous avez ! d .«•"'«: des viandes frôles et des vins va-
adopté l'enfant des son enti ée à 1 école 
vous ne le quittez plus i vous le suivez sous 
les drapeaux et uans sa carrière. Je re
grette bien que le ministre de la guerre et 
moi n'aons pu réaliser le projet que j'avais 
fait 1 an dernier, d'olfiir aux olficiers de l'ar
mée des Alpes, réunis pour les manoeuvres, 
une conféience de notre ami Barberet. lapû-
tre de la mutualité ; nous avons été empêché 
par la crainte de retenir plus longtemps nos 
excellents officiers,après les fatigues dés ma
nœuvres. Mais M. Barberet a pris sa re
vanche et fait de nouvelles conquêtes dans 

nt un système renrniveiA du fa
meux ban ruet des maire» aux Tuiler es. 

Les convives ne devaient attaquer les mets 
élalés devant eux qu'au coup de canon qui 
mer niait le commencement du repas. Mais 
comment empêcher d appréhender "un dé;eu-
ner tout servi, quoique fioid. des gens, fus
sent-ils mutualistes, nui ne sont nourris, de
puis plusieurs heures, que d éloquence offi
cielle ? 

Aussi, lorsque la bannière du comité cen
tral pénètre la dernière dans In maate encein
te remplie du bruissement des fourchettes et 

les régiments de Paris, de Vincennes, de fj3 c h o c ^ ver renés, la plupart achtvent 
Versailles, et il ne sait peut-être pas lui me- ! e

c L^l^*" m p m ! ? r e 5 ' J»0 Comité, accueil, 
me tous les succès qu'il a obtenus. Si le mi- i ^ a r . l e ! . a c r e n , \ d e ^.'.' .Marseillaise », p«s-
nistre de l'agriculture était ici, il vous dirait 
«rue les agriculteurs sont entiés largement 
dans le courant mutualiste ; les associations i 
mutuelles contre la mortalité du bétail dans i 
les campagnes ont pris, en ces dernières an- ; 
nées, un développement inouï : le chiffre du j 
capital assuré a passé de 30 à 300 millions. 
C'est que la nécessité, et le bienfait de l'as
sociation et de la mutualité pénètrent chaque ! 
jour davantage dans les mœurs. 

J'ai fini, messieurs. On vous f dit que ! 
vou6 étiez une grande force matéi I e et mo- , 
raie. Je ne fais pas appel à la force numéri- i 
que, et cependant je verrais sans regret, a 
chaque consultation du suffrage universel, : 
les mutualistes demander h leurs élus d'eb- i 
tenir des départements et des communes 
des concours plus larges que ceux qu'on vous i 
a accordés jusqu'ici. Je ne parlerai pas des • 
subventions importantes de l'Etnt ; mais je 
suis étonné de ceci : les 75 départements qui 
Inscrivent à leur budget des crédits pour la I 
mutualité, ne donnent en tout nue 230.000 I 
francs, et la subvention totale des communes j 
n'est que de COO.OOO francs environ, soit à 
xieixte un million en tout. Sans pousser à la ! 
fléneTise, on peut bien souhaiter que <*épar-
tèrhents et communes apportent un concours 
Wus gén*ienx a cette institution de la mutua
lité, qui est la première du pays, et qu ils ne 
Bonnet*! pas moins que les membres hono
raires ; ceux-ci donnent annuellement 
3.1)00.000 francs. 

Mais, messieurs, la puissance morale que 
vous exercez dans ce pays est encore celle 
que je veui le plus louer. Vous remplis
sez éminemment un devoir social et vous 
réalisée la fraternité républicaine. Dans tou
tes vos sociétés, grandes ou petites, pauvres 
ou riches ,on voit des privilégiés de la vie 

sent au travers des tables, très acclamés. 
Puis, ils vont prendre place a la table cen
trale, fleurie et décorée avec goftt. Aux eû
tes de M. Mïbilieau, qui préside, prennent 
place MM. Chaps.il. directeur du cabinet du 
ministre du commerce ; Bu béret. Lourties, 
Jules Siegfried. Baudin, Cheysson. de Sel-
ves, Lépine, Jean Hébrard, 'Cave, Marcel 
Chariot, etc. 

L'aspect de cette sa'le de banquet impro
visée est des plus pitfo-ostucs. De toutes 
parts, les garçons se hûîent ; ici se prépa
rent, en de vastes chaudic-res, les 8.000 litres 
de café qui vont être servis. IA, sont avan
cés sur deux charrettes les 90.800 cigares 
qui seront distribués tout a l'henre. 

M. Noté chante la « Marseilln;se » comme 
s'achève le déjeuner des membres du comilé 
nui ont mis frinips les bouchées pour rat
traper leurs convives. 

Le refrain est repris en chœur par tous 
les assistants. 

LTn petit théâtre a été dressé sur un côté 
de la galerie. Un concert a été donné après 
le repas. 

La plus extrême srrieté n'a pas cessé de 
régner dans la Galerie des Machine*, aug
mentée de cette cha'eur communicative qui 
suit tous les baaqueta. 

A partir de deux heures de l'après-midi, an 
pouvait voir des norteuis de bannières et 
des capitaines de norr.Tvrns mémo en unifor
me dansant au mnieu de la Galerie des Ma
chines des danses plus qu'échevelées. 

Des «bulances avrvient été c*înr«5ç8 aux 
quatre coins de la Galerie des Machines. On 
ne nous a signalé aucune mdisposition sé
rieuse pflrmi Va convives. 

• LA FIN DE LA JODRNEE 
La Cn de la journée a été telle que pon-

Nouveaux détails. — Descente du Parquet. 
— lies autopsies. 

I Samedi, ver» deux heures de l'après-midi. 
MM. Hatu. piocureur de ia Kopub.ique ; be-
jamme, juge d'il 

.i.is-giellier, sout descendus sur Les 
lif. IX . 

lia ont été reçus par M Pamar*., juge de 
poix de Croisilus, et le brigadier de gen-
ua nic.e IJacLiuci-, qui avaii déjà commencé 

, l'enquête. 
i Le parquet se rendit immédialement à la 

ferme M Ut lever les scellés ; ruis il procéda 
à un minuLieux exumen des lieux. 

Après quoi les di'lérents témoins furent 
entendus et l'autopsie commença. 

LES AUTOPSIES 
| Le docteur Lancia:, dé.égué par le parquet 
' en l'absence du docteur Ùéhague, médean-
législe, procéda aux autopsies dans l'aire de 
la grange. M. Richard, médecin k Bo.ry-
S^-l.ile-Riclrude, l'assista dans cette opéra
tion. 

j Le corps de Mlle Cormond fut le premier 
I autopsié. On relevé à la lète cinq biesi-m-es 
' faites avec un instrument tranchant qu on 
na pu encore retrouver. 

L'autopsie a déinoulié que l'assassin n'a
vait pas abusé de sa victime, et qu'elle avait 
éié tuée avant d'être jetée dans le puils. 

j Par contre, l'autoptie du corps de l'O-ssas-
i sin a prouvé que Defontatne n'avait nulle

ment eu à lutter avec sa vicli'ne et que sa 
murl était d le à l'asphvxic pai submersion. 

; Les vêlements de Mlle Cormond el de De-
i funl.iine ont é'.é saisis ainsi que divers ins-
I truments : un contra el deux liouettes pur-
I tant des traces de rouille récentes. 

fiéle irs-M. de Wullf confessait qu'ils étaient 
ai.es trop loso et la » Itevue noire » impri
mant qoe ses aiiîréteura n'avaient aucune 

iKïtti.e du coum«erce qui connaissait 
- même ordre'adnâr'able et le calme j " l e a r s ^ r * 1 ^ " • - , . , A 

qu'il* ernjx-unteiit à leur force et k"* v t > : * : A U o u * 1 < c œ t to m é m e c h o 9 e , ' 
;̂ c les «révistas se 1 L **-"- ' : ' - 3 continua : Lt partout c'est la 

«ijoure et partout vous avez 
tmer-t aiilrmer au'reD-ésen- i ¥ é ' < > b ' c t J u : o e^pJ^tation énonUe parce 

tant Ce- la Républi jue, qu"oo le» a odieuse- ' ^° v o u s n a v , e z **** à e syndicat. 
m<;nt caWiM es en .os doslgneiU ootniie une ! LES ATFRETEURS ET LA PRESSE 

d-ser*ée. Le procès de» alTrèteurs a été lait dans la 
Devant lllô-tel de la Sou s-Préfecture, les ' Presse, continue Deemons. Le « Mouiteor 

deux fanfares attajuctt simultanément la . dee Intérêt* industrieis » disait : 
; -\'-r*.!.ai e » et c est a ses acoenta que le ! . Ce qui prouve 1 inutilité de cette corpo- | 0 p £ £ â e t w t é T f n ^ , ^ l " a U 9 n . 
coiU-^e .-e d.n 'e vers la place Camot où a ; ration, c'eet que les compagnies houillères ! Ron^f * ne î « f c o n c i s ° M , n n ' e r s d u B a s s i " 

ont lintention de s en paSsc? » | à™*c*« LFL tor^'iL?01 ^«^tions 6» 
Tout le monde à ce<leépoiue était avec | teJ^i^peSSr ^ ^ * q U o n ™xt™* 

vous, niais on avait une arrière-pensée. On i vinrc Bott««n - ~ _ » • . . 
•• ^ , m e

J , o o n e "u. .en quittant la trihunr - M 
Iobjet dune véritable ovatioiT t n B u a e » • * 

dications légitimes qui yiennent d'être aencUsav 
nâas par une approbation géneraiç. 

UNE BATEUERÉ A LA TRIBUNE 
Mme Boutteau, une batelière de Denats) 

dont on a beaucoup admiré ia vai lance 
vient k la tribune et après avoir eip-im* 
tou>te se confiance au Comité, rappej» lee 
incidents auxquels elle a été mêlée. 

-Kle déclare que les pouvoirs p'jiaes n* 
peuvent être que bien disposés é l'égard é"» 
mariniers si mile en juge par ramab.v:té avee 
toquelle Ve sous^préiet a reçu la ccnvernioa 
d affréteur et les statuts du groupe ment 

, qu elle lut a remis pour qu'il pot se far-.-e une 
fimninn c r u . » « B I P 1 - •• • ^ * * 

lien Jà. diskx^t.nri. 

AU CHATEAU-GAYANT 
La rénnoii fut ce quelle devait être aveu 

l'o.ate ir entraînant, piecis, anecre amou- ' vouiait ia disparition des affréteurs n>ais A 
re.x du peuple que»', notre ami Desmôus. '** condition qu'ils fussent remptacée par la 

t'iiou vante. 
A deux heu ies, les portes du Qiâieau-

Gayasa. s'ouvrent et auesutot l'rlabliaaamnnl 
w^s a des allures de forteresse. Les mai i--

• eux. Les issue» se 
' non de pi j..oe, mais de bonnes (i-

•eni que la con-
siiiîie et qui repouasent impitOAabiemeni 
tout ce qui n'est pas de la corporation. 

Les diapeaux du syndicat, ies d.vei» em. 
bleuie» écioa pendant ia grève et qui rappel
le: A synilx.il juenient une péripétie doulou-
reuse ou amusante sout déposés derrière i 

r-t forment un motif de décoration 
de lenet le plus pittoie».|ue. 

I>es marinières e.ntrent d abord et vxjot se 
placer sur les gradins disposes des deux cd- ! 
té* de la a&Ue. Aucun marinier n'a encore 
pénétré et on peut évaluer à un millier le 
r.imbre de batelières qui ont déjà pris place. ' 
Ceite ardeur des f" i nies dans la lutle est 
symr>tômati rue. Cè^t le gage certain que le 
mouvement nui soulevé le marinier oontre 
l'affréteur a des racines solides et vigoureu
ses. C'est aussi i'as.s-uranoe que la femme ne 
sera pas comme cXns la plupart des autres 
mouvements ajrévtstes, l'agent dissolvant, ; 
le meilleur auxiliaire du patronat qui par , 
amour maternel, ner erairkte de la souffranr : 
ce pour les siens, pousse son mari A don oa- ' 
p tulations souvent terriblea de oonséquen- i 
ces. . 

A tnvs heirres et quart, le burenti prerd ' 
place aar los.tc.ide. Pfw de rruntre milie i 
marinière et marinières sont dans la salle. | 

Chambre d'alireleiueid des mines. 

LA CHAJxtBRE D'AFFRETEMENTS 
Le c. Vu v en Desuions indique e-isuite com

ment les i-%ties étaient arrivées k obliger ia 
Chambre ce Commerce à prendie sous sa, 
protection ia Ctiaj 
nar-t, donnant. 

jui vous sont nèce>>sairea pour le 

L'ordre du jour 
Le citoyen Chavonin a * a . r 

du jour suivant : a ' 
« Les mariniers xi;nrf?,7,,>, . , . _ 

iT^e-d-ai.T^mentZ'Doi" V & e n ^ r " ^ n°mbTe' <*' ^ " ^ « T Î 
Voue naorez km soixante j ^ ^ Z T J t r T ^ e l T / * ' , ™ * « £ 
s sont nèce^airea pour le ^ col,„,er"ce de i££!fntée* à la Chambre 

canal du Nord qu à U oond.tion que vous I ~,lrl„L" ! i l , " , i>°^f', vofcnf la grève à 
serviez de marraine k notre Chambre d'af- j «T,r cr t d T - ' v ^ , 0 , ^ ^ ^ « " ApVra-5 
frêtements. Ici était le honteux uarobl que lrie :Tbas i> ,^r£j j l f f m m « r c « •» Ôndsta-
pr.qi isaient certaines compagnies de mines. 

Ldrateur montre ensuite ce qu'il advien
drait si les Mines afïrètaient elles-mêmes. 
L'agent général expédierait au commerce 

in« : A bas les offreteur* V , 

Cet ordre du jour est adopté à r^nanixni*. 
LA SORTIE 

La sertie s'effectue sems •»-*.« _* r 
oupas se reforma». „ * ^ . s Incident Les 

et de ta fortune donner leur temps, leurs I vait le laisser supposer- le commencement 
eofns et leur aide pécuniaire k leurs conei Le programme de spectacle s'est déroulé 
toyens, moins heureux, s'unir et se mêler é dans l'ordre prévu, recueillant les applau-
eux dans une collaboration affectueuse et in 
time : et il n'est pas de spectacle plus 
réconfortant. 

En pratiquant cette solidarité, vous faites 
ceuvre de paix sociale et vous honorez la 
République et la Franca. » 

Lorsque les applaudissements se sont apai
sés M. Mebillenu prie le président d accep
ter une médaille commémorative, en or, de 
la solennité de ce jour. 

A l'issue de la cérémonie, le président et 
ies ministres se sont rendus au bas ries jar
dins du 'iYocadéro, où une estrade avait été 
dressée en face du pont d'Iéna. Le défilé des 
sociétés a aussitôt commencé. En passant 

dissemenls dîme foule smpatlii'iue. 
i Somme toute. Ce fut une belle fête, sur-
I tout pour les Mutualistes provinciaux, qui 
, eurent ainsi une occasion de manifesler a 

Paris, leurs sentiments tout frater-nels imbus 
i de mutualité. 

Accident morte! à VenÊn-îe-VIeil 
Un cJiarjreur de la fosse numéro $ de la I 

Compagnie de Lens, M. Joseph Davioro, 26 j 
ans, demeurant rue Courbet, à Ve-.dm-ie- , 
Vieil, était occupé dans en beurtia, lorsque, | 
passant ia tète hors de la barrière, il fut at- j 
teint par la cage descendante. 

Il a été tué sur in coup par suite d'une frac- , 
ture du crâne et de la colonne vertébrale. 

Davion qui était à la Compag-nie depu-s deux i 
mois a peine, laisse une veove et un enfant. 

Discours de Desmens 
Le citoyen Chavonin donne la parole h 

Dtisiuuiis 'qui a tout de suite conquis son 
audilune. 

11 ueux fois déjà, dit-il, j'avais élé obligé 
de décimer l'Invitation du bureau du grou-
peii*iii. Je suis ueuii-ux aujouiu liai de pua- ! 'clan* i& vedlée de la. .Meuse, lui a permis 

LES (iHÈVES 
Conflit t t î \h\mn et Armateurs 

M. WmiWM \ MORLAIX 

A BOULOGNE 

Dans la journée de samedi, les équipages 
• des bateaux pécheurs numéros 2803, 25i5, 
j 2632, 2069 oui porté une lettie à leurs arma-
j teurs. Ils demandent ia résiliation de l'enga-
1 gement courant, la rédaction d'un nouvel en. 
I gagement conclu pour do i/e mois, de no-
I vembre 1904 k novembre. 1903 ; d'élever les 
I salaires mensuels de 90 à 100 francs ; les 
| compensation, de la prime dite n un du 

mille » que certaines maisons payent é leurs 
[ marin sur le produit de la péctie. 
1 Les revendications présentées sont com

munes au* marins syndiqués et non syridi-
aienT respectueusement le chef de 1"E- , Biest, sont pavoises. ] qués ; le point fondninental des revendiea-

ÉMI'Beaucoup l'ont acclamé, aux cris de : 1 A le gare, MM. Godel et Tonnens. prési- tions des marins pêcheurs porte sur la per-
1 Vive la RéuiiMirFie I Vive Lonbet i » dents de la Sociale les 1 ireurs-Bretons, Cloa- manence de.- engagements pendant douae 

rec, député, Kérébel, maire, accompagnés i mois par an. et sur le maintien des effectifs 
I des clairons de Pluujean, de la Société de j d émiipage au chiffre de 1908. 

Aligations scolaires, ne- j Nous espérons que les travailleurs de la 
comité régional des msrine bouionnaise. par le calme de -leur 

délégafîons des éco- attitude et par leur esprit de solidarité, sau-
Mme;'^""cW,A^més a es 65.000 enfants ins- les de Brest, Saint-Marc, Saint-Pierre, Lan- j ront mettre l'opinion de leur côté et assurer 
c^s^uT'mutull i tés scolaires du départe- i oernean. Ç^teaulin^etc^ 
sient d» la Seine. 

Morlaix, 30 octobre. — Des huit heures, 
une fouie considérable venue de Biesl. Lan-
derneau, Landivisiau, RoscolT, Saiut-Pol-de-
Léon, Ploujean, Plouigneau, elc ,̂ circule 

Â^mTtZ t'ri'bunë'"ofî'iciel:e les mutualistes dans Morlaix. Deux torpilleurs, arrivés de 

m Vive la RépiiWriîoe 1 

« l/ELYSÉE 

vuir répond, e u son uppei 
J ai suivi &MK al-.uiiiion Ses débuts du 

niuuvtjineiit qui abo-.it aujourdboi a cette 
bel e IIMIBifaWMli'ia J'avais eu 1 i.ilu.lion q ;e 
Vous étiez victimes d une eip.uuai.on odieuse 
el cesi alors que jo suis ùilei-veuu par que.-
qaes ai Uc.es avaae *e Réveil du Adrd. Je u'ai 
•p.us a vous fairu aujouid hui i'apo.ogie du 
groupement. Cette luee cu.iluse au début 
dans voire vie nomade s'est précisée, s'est 
imposée a vous depuis que le cilojeu Chavo
nin est û votre lète. Ces; lui qui ronnwiasant 
depuis dix ans le mal incurab.e qui ullaibiis-
sait votre corporation est allé dans le bo-ssin 
de la Seine ei a je.é ù l'ontoise ies bases du 
g.uu . c d. Le PénfcWm naissait et posait 
Nettement ia q.ie.-.iuo s. , le lerraia curpo-
ralif : relèvement maléi :el et re kvement 
moial de la biilellerie. Vous n'aviez alors 
qu'Uli Dut, vous débarrasser de linteruié-
diaire, de l'aiïréteur, du païusile. \"ous avez 
formulé votre reveudicaLion principale : sa 
supunjssion. 

Des l'ontoise, vous affirmiez bien haut 
que vous vouliez sceller 1 union entre le 
commerce et la batellerie; vous aftirmiez 
bien haut que ce n'était pas pour le grever de 
charges nouvelles que vous vous souleviez. 

Le commerce ae l'a pas compris. 

RELEVEMENT MORAL 
Ce qu'il importe de dire très haut, dit 

Desmons, c'est que le relèvement -nialéi iel 
n'a pas été seu.cmenl votre but. Chavonin 
disait dans son premier numéro du rViii-
chien que i*s enfauls du balelier étaient dis-
giacrés et qu il leur fallait des prodiges d é-
nergi..' et d'intelligence pour ne pas rester 
complète.nent illettrés. 

Le groupement a cherché le moyen d'ob-

quand il voudrait et pourrait se retrano*ier | groupes se reforment M) ^^^ 
en oas de réclamations importunée Jor*- i slque en tête, regaenenf 1? nQar*"'»i», •"«»• 
quelle ne voudrait pas livrer, demère un 1 décidés plus 'crue i«m«i. 8*rea d'eaux, 
très lacile : « Impossible, je n'ai pas de l'issue s'annonce aipraç- ttk^

n* taMe * " " 

Dernière 
Heure 

LA GUERRE 
«^L/sso-Japo^a/^ 

annoncent qu une i t t a ^ l 1^°"B»tiansnon» 

Arthura f n r n e ^ ^ ^ o c t t ^ S P ° * 

d é c i l e & d ? e ^ M f e « t ^ n d M « 

n <La- partie é a l . w i i . " ^ ^ . ^ 

saut Nenowi»' lnn t T ^ y ' - ' s S U I" , e v e r " 
protégeant ce fou ^ P° s / l i on« lorlifiéee 

cre„\^4ief£r^^4^ 

bateaux 
De ministre des Travaux publics a dé

fendu à la Chambre de Commerce de s'occu
per d afiiêietnents et d a sûrement comblé 
ses vœux. 

Lo citoyen Desmons met les mariniers en. 
garde contre les fallacieux avantagée que 
leur offre la Chambre d'affrètements. Le 
t % de commiseion n est qu'un leurre. Vous 
paieriez cet avantage illusoire d'inconvé
nients multiples. 

Vou» voyez que si tout le monde au début 
demandait la suppression, des affréteurs, 
tout le monde ne la demandait pas A votre 

• profit. 
I 1-ic ?-iez cependant l'unanime aveu de l'f-
I nutilité des allrêteure. (Longs appiaudisse-
! ments.) 

LES ATTRETEURS 
J Dcsinone, aux applaudissements de tout 
. l'auditoire, fait un tai.leau bien exact de la j 
' m l l i h ^ i i r p ^ l l p K i l n A l i i . i l l i n n i .n iH . i i^ r 11 r n r v niAiiicuresue siluatioii du niaiiiner. U rap

pelle que son rôc*nt voyage avec Lamendin 

d'étudier de très prés les reve.-diaatiuiis de 
to.de ia hetaUarae et de j>è«i*étier un peu 

vie. il eile un exeiiip.e tv pique de 
nu L'.t-ri d un aiiiêlour <,ui n'hési

tait pas I due a un batoi er nui voulait eun-
prunlor le et.LUT* rie la Meu*.e, au lieu de 
prei.dre le canal de jonction : « ti vous ne 
passas pas pur noire canal, vous moiigoiez 
de la pa.be. » 

Le canal appartient à une compagnie qui 
fait po.ver une redevance annueile de 576 
francs. 

II y a encore au Ire chose que cetie scan
daleuse pression, dit Des 1110ne, il y a 1 ex
ploitation usuraîre audacieuse dont vous 
ê1-"-s victime». 

Los auréleurs vou» font des avances à 
2 % par mois. 24 % par an ! Et ils prêtent 
r»*n sur leur argent, niais s-,;r l'arjjenl lui 
vous appartient, sur 1'a.r̂ ent du commerce. 
Tons les gens de r.rur. rJtèt bescavoeas, dri
vent être soulevés de dégoût au récit de pro-
nédé.i semblables, et je vous engage tous, 
lorsque les gendarnves du B«s.sin-Rond oa 
d'ailleurs vous rendront visite ù les envoyer 
traîner les affréteurs devant les tribunaux 
pour œtle usn-re n*oriiitri>erii*e. 

I^s affréteurs, dit Desmons, ont diffamé 
Chavonin. Hier encore, ù Ihinkernre. i.s 
font traîné devant lee tribunaux et par l'or
gane de leur avocal ont insinué qu'il n'était 
qu un aventurier, sans foi ni loi. agitateur 
de profession, autrefois ahsssé d'Anvers et 
à peine urntèué par la police. Vous avez 
fait bonne justice de ces diffamations. La. 
vie tout entière de Chavmin est un éclatant 
dérnenli h ces bruits calomnieux. 

Le cifoyen Desmoms s'étonne que ies agen
ces qui m.i'iilisenl leurs informateurs, aus-

ELECT\ON LEGISLATIVE 

'. 30 octobre. — Voicf les résulta» 
»n «lui a au lieu aujouid hui dans 

Toutes ces société* ae rendent aussi té t, , parait -.léati lime 

1 le triomplie d'une cause qui, de prime abord, ! vier k cette désastreuse situation" et votre sitrtt mie cinquante tisseurs quittent l'atel irr. 
1 xtrésideot disait ; « L Jaudrait créer dans , aeient restées muettes et n'aient jamais saisi 

Dijon, 
du set 

l'arrondissement de C^atillon^uVsërn'e^ur 
pou, von- «„ reoiatocetnent de al PetiLdUV 
puté-rauiei.I décéïïéT ^ " * 

Inscrits : IS.S-iC. — Votajits : 9.63S 
Tentig, rniniBtér. 
MFrrin, méh'nist. 
Moutinot, déinoc.-ehrét 

/.30T 
'3.563 

(II y a ballottage) 

ELECTION MUNICIPALE A PARTS 

Paris, 30 octobre. — AujcrarxITmi. a an ffn. 
le scrutin de ballottage pour uV iominat iS 

i^Lv!etoVw^éSa m k M ^ * " ^ ^ 
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